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Hue!. 
Diaï... 

Advaniat regnum tuum 

Dieu protège la France! 
m — i • ' • ! • • i' • ii i 

Dhn. S JoJIL' — XftITAT. DE LA 8te V. 
., Léndi 9. — SAINT HYACINTHE 

- , 3AME0I | « JUILLET 1911 

La journée 
•L r e l a è r a s part ira de Part» U a d i 

p e a r la HeUasvde 
I I M M reçu mardi, k 4 heares , à Ame-

la taxta du projet da 
m ministériel suppr imant laa dél lmita-

• i r a * u s a très s e l l e cérémonie à Ta-
lèa)» a* lia sa M a t rendus vendredi an 
s i s s l r i * * » 8*0, l e s sas—BTes «m Con­
grès euoharsstkeu* ont quitté Haflrid, 
vtvsgssai édifiés da la proloadeur dn 
sentissent catholique an Espagne. 

* 
}o» . D'après las doenmanu officiels, l'ax-
^ a y s ' U o n da Rome serait nn « four > 

fJa, confirma « n e laa i n s e r f e s arenoe 
. «an tsdsteé asui trempée tesoJMB, le 
. 17 1min, k Qsssaa, «ne j e t o n s épouvan­

t a b l e , l eur teaftt a i e s de 2 Ont) ae ldau . 

; K * 
( ' LAssemblée aaUeaa le bulgare, réu-
{ a i e à TlrnoTa, a adapté, aa première 

l ec ture et à une grains majorité, la pro-
) Jet da Constitution. 

è 
La asiaietère serbe, préeidé par M. F a -

. oaitca, a dlaneseinnné. 

Le voyage 4e M. FalUères 
an Hollande 

* Départ de Parts, lundi S Juillet dans l'apras-
mleX 

Embarquement a Dunkeraue, é bord de l'Ed-
gar-Qutnet, dans la sobres. 
I Asùict à Amsterdam, mardi, vête 4 heures. 

Sslrsptlcai par ta reine et le prince qui le coa-
sHrirqot an paies» rayai. 

» hantes; — Réception par le Conseil muni­
cipal à l'Hétel de Ville d'Amsterdam. 

6 heures. — ̂ nésepUoo du corps diptomatlcfue 
r r '" président de la République, au palais 
« m i . 

8 heures. — Banquet de gala au palais royal 

— Fête de nuit sur l'Y. Hluroina-
1lsa «as navires de guerre français et hotten-
<S«K • 

Mesercdi S Juillet. — 10 heures : visite au' 
asuséa de VBtat. 

Wdj et essai. — Arrivée k t a Haye. Déjeuner 
«• *•*•*» royal. 
'**- <•• — VleHe au musée Meadhc ; vtolle au 

eoneoors hippique. 
5 Heures. — Visite a Schevenlnqw*, récepUon 

«par le Conseil mnntrtMl de La Haye 
• *<*>*?*• — »*oei*te« de la cntoss* française 

« • L a Haye a la Mnr.Hon de Fsaner : ensuite 
dtner aa palais royal ; retraita militaire aux 
flambeaux. 
. 11 heures. — Retour k Amsterdam. 

et Marine 
II Eipériaases as tssevsea de seos-saarias 

Dlnatrsasantes expériences de relevage de 
" ^ • * r t " * set_eu " e u » 4 nulles au large de 

int4ferUn-a*4M. 
puissants remorqueurs et un ponlon-i attire rvtteot été amenés ds Roche fort 

lies s 

La Loutre fut coulée sans équipage. 
M métrés de fond et raieras avee les en-

jtes, pois 

• -_ \ Les casorteaecs aa pourauivent. 

*î? sa STO 

(ait au large é> 
• < Jais de Tfesn et des sxaaneaees 

- £ ^ a > e s dé ss grosse arUeris devant la Com-
Bnanr «os envqrée par le ministre et présidés 
to*nfnr. vssnlral Bahame. 

<^Mks •kpértesees ont .Joane ds bons résstltats. 
Ma T* son edté. le rTaldrels-ilostsseasi s procédé 

« | • IKge de Lorteat fc ses oassi de dix heures 
- , é tafias puissance. La vitesse moyenne a été de 

l \jti rr)cill«urs appareils 

De photographie 
,»• troaT.Dt sa vante k la M alésa de la Boans 
'Presse, service des rrejeetieas, tx, eears la 
Jansna, raris, v m v 
' aaseé aratatl $wr rtrstand» 
| «essis 4f$ apaareWs, fourtimur 
I <•» popes iàu*r4<t O* sto 

rrmmt CfÊf-

11 Y awatt, un« fois, une grande et belle* 
et vieil le maison de commerce.. . 

Tout y allait bien — ou à peu près, la 
perfection n'étant pas de ce monde — 
parce que eette maison avait une tradi­
tion profonde c o m m e les racines des 
chênes, et un idéal superbe... parce 
qu'elle était connue et a imée partout : 
« Le ciel est trop haut et la France est 
trop loin !.. » disaient les malheureux 
de jadis... 

La direction permanente émanai t d'un 
Comité responsable, qu'on n e renversait 
que pour une faute lourde, accident très 
rare dans âa suite des s iècles . r ' * 

Or, u n jour, du fond d e s magas ins , 
une poignée de mauva i s petits employés , 
louchement e m b a u c h é s l a veille, s'agi­
tèrent... 

— 11 y a trop longtemps que la tête est 
la tête, disaient- i ls . nous en avons aseex!. 
le jour de gloire est arrivé !.. Aux pieds 
désormais à commander !.. Que sont 
les pieds.. ? Rien !.. Que doivent- i ls 
«tre.. ? Tout !. 

O n leur'fit quelques objections : les 
pieds ne sont pas rien... ils jouent 
m ê m e un rôle considérable, puisqu'i ls 
sout iennent le corps... La direction de ­
vient impossible , si tout le monde veut 
commander . D'ailleurs, les pieds peuvent 
s 'exhausser peu a peu par le travail, et 
devenir m ê m e du cerveau... 

Les pieds répondirent : 
— Ce n'est pas le travail, ma i s la g a ­

lette que nous voulons, et tout de suite !.. 
Ils s e précipitèrent alors vers l'assiette 

au beurre. 

* 
Pour une belle ru^e, ce fut une belle 

ruée, les. m a i n s tendues, les yeux farou­
ches , les boutonnières avides.. . chacun 
avec WH <;ur«5 entra les dent*, c o m m e prix 
du'pflcaàgé. 

L équipe qui arriva première devant 
la rangée des caisses , terme et motif du 
grand effort, se retourna vers las a m i s : 

.— C'est nous, maintenant, la m a i ­
son !.. Voici notre programme... Nous 
ferons ceci !.. nous ferons cela !.. gran­
deur du pays... émancipation des travail­
leurs !... et natati et patata... 

Les autres, froids, répondirent : 
— Il ne s'agit pas de paroles ! Nous 

donnerez-vous de bons fromages & nous, 
à nos parents, à nos amia.7? Tout est 
là... le reste nous indiffère. 

— Oui ! 
— Alors, on vote pour vous. 
La foule des vieux et honnêtes e m ­

ployés écoutait, scandalisée. 
— Mais... et la maison.. ? 
— La maison !!... quel est le pompier 

fadasse qui parle ainsi.. ? 
— C'est nous!. , nous qui, de notre intel­

l igence , de nos veil lés, de notre honnê ­
teté, l'avons faite, cette maison !.. 

— \Va donc... eh guimauve !.. 

En effet, la pluie des fromages c o m ­
mença.. . pluie douce d'abord : les fro-
magas étaient lancés d'une main timide, 
et attrapés avec discrétion. 

Mais l'appétit vient en mangeant ; on 
protesta vite contre la pudibonderie des 
dirigeants. 

— Ils ont des scrupules !.. ce sont des 
cléricaux !.. 

Et une seconde équipe, plus libérée^ 
renversa la première?., puis une troi­
s ième renversa la seconde, etc. On fit de 
la surenchère folle... on vida de nou­
veaux coffres ; on s igna des chèques 
p lus importants, et l es f romages eurent 
une trajectoire p lus tendue. 

— Bah !.. la maison est asses riche ! 
ricanait-on au dessert. 

— Mais la maison, c'est nous !.. 
— Non, c'est nous !.. c lama un chauf­

feur de calorifère, promu second chef de 
rayon à la soierie. 

* 
Alors, c o m m e la maison semblait , en 

effet, inépuisable , les amateurs se firent 
de plus en plus nombreux. 

On ne vit que des m a i n s et des poches 
ouvertes. 

On n'entendait au loin, en France e t 
aux colonies , que le bruit des m&choire» 
qui c laquaient d'impatience. 

Les fromages , un par un. agacèrent. 
On a e voulut p lus de fromages , on 

voulut « le fromage »... On voulut la 
vache, la causée centrale ; les banques , 
coûte que coûte, durent soutenir la 
rente... On voulut surtout les Compa­
gnies de chemina de fer... 

C'était un gros morceau.. . l'équipe de 
curée hésita. 

— S i vous n'oses pas , c lamaient les 
pieds, nous avons votre successeur tout 
p r ê t ! 

— Mais la maison a déjà passé par 
sept mains en deux ans. 

— RHe passera par h u i t 
— Ht si el le « y passe » tout court.. ? 
— Qu'importe, si le fromage nous 

reste ! 
— Alors, res tons .dans le fromage !.. 

s» 

Les vieux, forant le 

fiée j e è a e , 
survivait p lus 

1 Jamais les impôts a 
I lourds... j amai s les denrées 
I coûté Si cher... des titres eefamée jasas 

d'une solidité de granit étaient avilis... 
) >Xas c h a m p s du p a s s e et du présent 

étaient dévastas. 
Il ne restait plus éjbe l'avenir. 
Et les mâchoires claquaient toujours. 
Alors, une dernière équipe, spéciale­

ment financière, renversa la précédente, 
et, avec le sourire, dit au personnel : 

— Nous voulons- assurer vos Vieux, 
jours... Parfaitement L nous vous ai­
mons rudement, allez !.. Conclusion de 
notre intense amour : apportez-nous vos 
petites économies.. . celles qui ont 
fcSshapeé à tout. , nous allons les faire 
fructifier... Comment.. ! N'auries-vous 
plus confiance en nous.. ? 

— C'est que.. ? 
— «Voue hés i tes !.. 
— On nous a déjà tel lement tondus !.. 
— Attendes.. . j e vais vous montrer de 

quel bois ie m e chauffe !_ Monis, vous 
êtes m o u depuis votre aéroplane ; 'alles-
vous-en !.. Cail laux, arrives ici, m e n é s 
ça rondement, ou sinon L 

* 
Les clients de la maison, eux aussi, 

août rêveurs. t, 
Est-ce une maison de commerce.. ? un, 

c i n é m a . î 
Tel a traité pour un cuirassé avec un 

ministre altéré, baveux et moustachu... 
pour les m a c h i n e s avec nn amiral... 
pour les canons avec un petit ambassa­
deur a lorgnon... pour les bl indages avec 
un mons ieur X... qui sera probablement 
demain remplacé par on monsieur Y... 

— Au ndm de qui faat-i l faire la fac­
ture., î A u nom de la maison Combes.. ? 
Briand.. ? Monis.. ? Caillaux.. ? 

— Attendes qu'on voie un journal du 
soir.... A 3 heures, le dernier ministère est 
encore debout... Faites vite au nom de 
Caillaux... 

* 
Quant aux e n n e m i s de la maison, ils 

exultent. 
Quelle décomposit ion !.. 
M. Cail laux vaut « gouverner » !.. P a u ­

vre h o m m e auquel, dare-dare, les che­
minots de son OuesWEtat répondent en 
faisant sauter tout un t r a i e ! 

S i la dernière des épiceries de Paris 
étai t -conduite ainsi , ce sertit• instanta­
nément la .faillite biHe. cel le qui fait 
K t o s w l a i ' s épaule» et exclut toute p i i l é J |eur charme que par le ologher qui les do-

'•aaéWiA fSa i l 'Mqeywao-e fr^t nrme. !*ef-<We% sT p*t ssnftnlUi)» wi -e i tut^ •*• 
u s e santé , cette Pr»n<-e ! 

FauUU qu'elle soit Mt ie pour résister 
è de pareil les fournées de cochers! Hue!.. 
Dia !.. Cours !„ Ne cours pas !.. 

Ou alors la vie serait-elle réfugiée tout 
entière dans les profondeurs cachées du 
pays. . ? ] 

Et les Chambres actuelles, pourries k 
fond par l'influence des Loges, seraient-
el les c o m m e ' c e s vieux rouages rouilles 
3U'OTI voit parfois, dans les orties, aux 

ortes' des usines. . . débris qu'on n'achève 
m ê m e pas, parce que leur ferraille e l le-
m ê m e n'en vaut plus ta peine !.. 

Seu lement , ici, la garde en coûte si 
cher au pays , et ça tient tant de place !.. 

PIERRE L'ERMITE. 

, «Mes supportatihse »1, au-deeeus- des toit* 
vulgaires, ne s'élevait la flèche élancée ou 
le majestueux beffroi f II faut conserver 
l'église... parce que, sans cela, l'aepect d« 
la vie serait trop simple et trop vulgaire. » 
(Ernest Renan.) 
au nom de la religion ! 

» Si vous supprimes nos églises ; quand 
nous serons dans le danger, ou donc irons-
nous prier ? Quand nous serons âans la 
peine, où donc irons-nous pleurer î » 
au nom de la patrie I 

« Ne touchez pas k ces reliques de no* 
pères, vieilles chartes, vieux écrits, vieilles 
pierres, c'est l'héritage de la patrie. » 
(Jules Glaretie.) 

GAZETTE 
L'adeHwcence de W. AofefneqT 

On lit dans le palmarès de la distribution 
solennelle des prix du Petit Séminaire de 
Smmir-en-Brionnais (Saone-et-ltfirel. en 
date du 1" août 1872. les lignes.suivantes : 

BTUDK DE LA RELIGION 

Deuxième court 
prix : Victor Augagneur, de Premier 

Lyon. 
Le jeune homme fut couronné par 

Mgr de Marguerie. évéque d'Autun, Chalon 
et Maçon, qui présidait la réunion. 

Depuis, ee brillant élève s'est classé très 
résolussent parmi les adversaires de 
l'Eglise catholique : il est aujourd'hui 
membre du Cabinet Caillaux. 

Les adieux da Cabinet 
Toutes les fois qu'un Cabinet tombe, 

ehaque ministre réunit tout son cabinet 
depuis le directeur jusqu'au plus petit 
attaché. Il expose les événements de la 
Journée, explique les raisons de la démis­
sion, puis appelle chacun pour les « adieux 
particuliers ». 

Laa « adieux particuliers » consistent k 
recevoir séparément chaque attaché, k le 
remercier des services rendus et k lui de­
mander quel emploi il désire <• en compen­
sation ». 

L'attaohé ne manque jamais la cérémonie 
des adieux et parfois il y apprend, comme 
•M. Obernet, une bonne nouvelle. 

• 

Uns femme tue ion mari au souri dune 
scène da mènege. La Cour d'assises lise* 
Quitta 

Le mari était cheminot au P.-L.-M. 8 e 
veuve estime qu'elle avait droit k recevoir 
uns pension, en dédommagement de la 
perte de son mari. 

Le tribunal civil lui a refusé cette eom-
pensatton, 

Voiik donc une femme qui échappe k 
une vie conjugale qu'elle n'estime pas sup­
portable, k laléa d'une condamnation en 
Cour d'assises, et qui réclame encore une 
pension par-dessus la marché. Il faut tout 
de même savoir se modérer dans la vie. 

Férocité •«eerattière 
Un employé, fort précis et ponctuel, d'un 

grand étsiniaeetnent de crédit, s'était dé­
couvert l'aine d'un législateur, et, pour 
éviter de se pendre en discussions avec sa 
fanante, il éVHotait solennellement et en s i -

des règlements qu'il lui laissait 
s &|t$fcj>ur sa taise, avant de rega­

rai 4 ssa 
ce qui suit : 

premier. — Chacun de nous vivra 
avec ses propres moyens. 

» Art. 3. — Je payerai la moitié des frais 
commune, et ma femme payera l'autre. En­
suite chacun fera ce qu il voudra [sic) du 
reste de ses appointements. 

» Art 4. — Par frais communs, j'entends 
toutefois ceux que j'aurai autorisés. 

» Art. C. — Pour éviter des écritures ou 
majorations de notes, je ne payerai que 
contre présentation des factures. 

» ArL 8. — Je mangerai presque toujours 
dehors, et s'il m'arrive de prendre quelques 
repas chez moi, j'achèterai et cuisinerai 
alors mes alimenta. 

» Art. 11. — J'estime que ma femme de 
ménage, en venant une heure par jour, le 
dimanche excepté, pourra tenir propre le 
logement. » 

Et ainsi de suite. 
Les sanctions ne manquèrent pas de s'en­

suivre. Bientôt, le législateur ajouta : 
« Sinon, je cognerai. « 

Rien n'y fit. Enfin, las de légiférer dans 
le désert, le raseur prit le parti de s'en 
aller en plantant la sa femme. 

La quatrième Chambre du tribunal, sur 
le seul vu du monceau de petits papiers 
sous 'lequel ce mari féroce accablait sa 
femme, vient de consacrer de piano la rup­
ture judiciaire du mariage au pront de la 
femme, 
« -» .' La vue de ta mort 

Le Conseil communal de Lucerne, en 
grande majorité libéral, comme on sait, a 
inséré dans le règlement de police un para­
graphe prescrivant que le corbillard ne doit 
pas circuler dans les rues de jour. La vu», 
du char funèbre assombrit, paralt-il, l'hu­
meur des étrangers ! 

Dans certaines grandes villes des Etats-
Unis, les corbillards automobiles emportent 
k toute vitesse le mort et tout l'enterrement 
afin de ne pas perdre un temps précieux 
pour les affaires. 

Nos églises 
Sous ce titre : « Nos églises », l'Infor­

mation populaire par l'affiche et par le 
tract, publie l'affiche survante, qui obtient 
un grand succès : 

« Oui, je dis bien nos églises ; car elles 
sont k nous ces belles maisons d'idéal, 
d'idéal auesi sommaire que divin. (Aulard, 
journal FAction.) 

Il faut les aimer. 

Il faut les défendre. 
Il faut les conserver, 

a* nom de Part ! 
Il y a une foule d e paysages qui n'ont 

COHGRÊS EMIIISTIIE 
DE MADRID 

Félicitations et remerciements 
dn Pape 

Par dépêche de noire correspondant romain, 
ie 30 juin : 

L'Otservalore Romano publie un long 
télégramme du cardinal Aguirre, légat du 
Saint-Siège au Congrès eucharistique de 
Madrid, informant Te Pape du triomphe 
extraordinaire que fut, jeudi, la proces­
sion solennelle du Saint Sacrement. 

Le Pape, par le cardinal Merry del Val 
a fait répondre eu disant son émotion et ses, 
félicitations pour le glorieux succès du 
Congrès eucharistique. 11 charge le car­
dinal d'exprimer au roi Alphonse sa haute 
reconnaissance pour le magnifique et 
louable exemple qu'il y donna et pour son 
concours efficace aux résultats du Congrès. 

L'0»»ert)*<ore commente les manifesta­
tions eucharistiques de Madrid. 11 observe 

B U R E A U X • 
ROUBJUX.— SSjas es vlalesssswaT I 
TeORCÛMC. — 85. ras est Dn liais I 

USSaBSBBSnBBBBBSBaataaSBBBBBmBBSSSSSsI 

• "• - i fv""' 
l'art gothique Les rues Sont pleksss tsf 
monde, et aux balcons pavoises ta feula 
regarde passer les pèlerins. 

La messe est chantée dans le rite moae-t 
rabe k la cathédrale. Tout 4e passé de l**>-« 
pagne semble ici reprendre vie. Pèusieur* 
évèques sont présents parmi lesquels 
Mgr Dubois et le patriarche arménien. 
Selon le rite, le prêtre oélèbre, tourné vers 
les fidèles. 

Les chants montent vers la voûte SSM 
tique, affirmant la foi toujours ancieasaa. 
toujours nouvelle. Le jour descend tansasa 
par les vitraux dans la vaste nef. Quai cadre, 
et quels souvenirs ! Les IMèles suivant a t ­
tentivement la célébration des saints mya-» 
tères dans ce cadre antique où toat parler 
à l'imagination. 

La graod'messe Unie, le chanoine Va**, 
liente adresse la parole à la foule massée 
sous las voûtes séculaires. H rappelle Isa 
gloires passées du pays et termine, par est 
cri ardent « Viva Cristo! » La foule entboev* 
eiaste lui fait écho en répétant l'acclame-' 
tion « Viva Cristo ! ». Une ovation indicible? 
est faite k l'orateur, les femmes pleurent* 
de joie. Des voix mâles entonnent l'hymne» 
« Gloire au Christ ! » qui résonne dans l'an* 

ROME 
U a e importante repense 

de la Commiss ion bibl ique 
De notre correspondant particulier, le 30 juin : 
Lés Acfa Apostoiicx Sedis publient une 

importante réponse de la Commission bibli­
que Sur l'auteur, l'époque et la vérité his­
torique de l'Evangile selon saint Matthieu. 

Sectarisme puni 
Les électeurs de La Cbevrolière (Loire-

Inférieure) sont en train de couvrir de 
signatures un ordre du jour demandant 
la démission Immédiate du Conseil muni­
cipal,, qui a osé prendre une délibération 
demandant le départ du clergé paroissisl 
« dans l'intérêt de la religion ». 

A LOURDES 
Ces jours derniers sont venus : 
Le diocèse de Perpignan, 2 000 pèlerins 

présidés par leur évêque, Mgr de Carsa-
lade du Pont. 

Le diocèse de Montauban, 1 500 pèlerins. 
Sttttstlque • 

Durant ce mois de juin 1911, on a 
compté 28 médecins venus prendre part 
aux travaux du bureau des constatations, ce 
qui en porte le total général k 128. 

En 19io, durant le même mois, on en 
enregistra 42 et comme total on arriva 
k 9$. 

En 1909. durant la même- période, le 
nombre total fut de 84 dont 22 venus en 
juin. 

Parmi les 28 médecins inscrits ce mois de 
juin 1911, on trouve 7 Belges, 1 Argentin, 
1 Africain et 17 IfrmnfSsU. 

Dernières nouveautés 

Les Secrets de la guerre. par JEAN DAUBXL. 
l.'Mntrenmt*. par Javut VICIA. 
I ne Gerbe de légendes, par Cil. D'AVONE. 
Ces trois nouveaux volumes font partie dé 

la Mouvelle Collection Bijou : cette charmanS; 
série de roman» choisis ave« couverture artls-
tfcjue 1res remarquée forme actuellement une 
ntotloUitofue de t e volumes : ehaque volume 
0 fr. 75; part, 0 fr. 10; relié, 1 fr. «5; port.' 
0 fr. ÎO. • K » . 

De la même série el aux mêmes prix : 
tes Bijoux «Je la PHacess*. — Haines vain­

cues. — Li Moulin du Grand-Bé — Le Patri­
moine. — Le Franc-Maçon de la Vierge. --
Jeunet gloires. — «uguenette la fille de l'Ima­
gier. — Par te Dur Chemin. — Jean Chouan. — 
Face au devoir. — Le Château de Pontlnis. — 
La Chevauchée de* Retires. — Vn Chevalier 

(t votumja}. — V4xs0soa« oj 
Le 

Lr *** *• 
TAse. PARIS, vflr 

S. Eni. le cardinal Aguirre, légat du Pape à Madrid, 
entouré de quelques-uns des principaux congressistes 

que tous, y compris les souverains, y ont 
affirmé pareillement leur dévotion au 
Sacrement des autels et tour hommage in­
conditionné à l'autorité suprême du Pape. 
Cette double démonstration, dans sa netteté 
et sa sincérité, appâtait comme une con­
solante promesse et est d'un bon augure 
pour l'avenir. 

Belles fêtes à Tflède 
Par dépêche de notre envoyé spécial : 
Tolède I nom qui résume toutes les gloires 

anciennes de l'Espagne. Le dernier acte du 
Congrès a eu dieu Ht. Dans la matinée du 
30 juin, cinq trains y emmènent 5 000 pè­
lerins. Sur tout le parcours on chisnte des 
hymnes et on acolame Je Sauveur. Quand 
nous arrivons à Tolède* la ville enguir­
landée et pavoisée nous fait un très ai­
mable accueil. 

A travers les rues tortueuses nous nous 
rendons à la cathédrale, vraie merveille de 

tique enceinte. C'est un moment d'inU 
émotion. 

La foule immense fait entendre des sa* 
clamations répétées : « Viva Cristo r'Vivst 
Espana catohea ! » 

La cérémonie de Tolède est 'un r 

nement splendide des fêtes ?\M& ' 
Il faut que le monde le sache"; 
est un pays catholique par 
L'Espagne sans traditions relia, 
rait une Espagne morte. Pour nous, 

ffressistes étrangers, nous pouvons dire kv 
a face du monde que ht foi de l'Espagne» 

ne mourra pas. Le Congrès a démontra 
qu'elle est toujours ardente dans, les cceure 
espagnols. 

.Nous partons édifiés et criôns'nous aussi*; 
« Vive l'Espagne oatholique ! n. • 

S. PErravi. 
On assure qu'en 1912, le Congres, inter*' 

national se tiendra à Vienne (Autriche. 
on 1913, à Lyon, et pt-ut-éire k Malte e u 

Le programme 
Nous avons un programme ministériel 

de plus, et la terre n'en continue pas moins 
de tourner. 

Celui-là se distingue cependant des pré­
cédents, par l'affirmation de l'énergique 
volonté de gouverner, volonté démentie 
une heure après par le présidant du Con­
seil lui-même dans sa réponse aux inter­
pellations. On sait bien que les programmes 
ministériels ne comptent pas. Mais, géné­
ralement, On ne s'en aperçoit que plus tard. 
Hier, on s'en est aperçu sur l'heure. 

H existe, en effet, un abîme entre le 
programme au sujet de la représentation 
proportionnelle et le discours de M. Cail­
laux sur le même objet. Ce qui a permis à 
M. Jaurès de demander eu président du 
Conseil : « Par qnel aeeidént se fait-il que 
cette assemblée ait attaché è la déclaration 
un sens qu'elle n'a pas retrouvé identique 
dans les paroles qu'a prononcées ensuite 
le président du Conseil ? » 

Il se fait tout simplement que le prési­
dent du Conseil, qui a déclaré vouloir gou­
verner, ne gouverne pas en réalité. Il a 
condamné une fois de phi* le scrutin d'ar­
rondissement dans sa déclaration ; cela a 
déplu k la minorité des 218 arrondissemen-
tiers. restaurateurs da la délégation des 
gauches, et, docile è ses injonctions, il a 
aussitôt, suivant l'heureuee expression rie 
M. Jaurès, •• couvert d'un prétexte républi­
cain la résistairce avouée et inavouée k une 
réforme électorale qui se fera ». 

Il en résulte que le gouvernement, par­
tisan de la représentation proportionnelle, 
s'appliquera k la déformer pour complaire 
k te miiçrité des 218. 

m»e*csl a ce que M, Qs-ilteux appelle 
gouverner, comment appariera-1-on ne pa* 
gouverner, et quelle différence ueut-ûii 

voir entre le ministère Monis, qui, d n a 
avis commun, ne gouvernait pas, et l e 
ministère Caillaux, qui prétend gouvèrnert. 

Quelle confiance attribuer, après cela, au 
déploiement d'énergie promis par la déc la­
ration contre le sabotage ? Les saboteur» 
n'y croient pas plus que nous, ainsi qu'Ile 1 
le prouvaient, au moment môme de la l e c ­
ture de la déclaration, en commettant sun 
la ligne du Havre un de leurs phis abomi­
nables sabotages. « Que les Compagnies 
imitent celle de l'Etat, qui a repris Isa 
saboteurs », venait de dire en substance 
le président du Conseil, lorsque s'ost pro­
duit l'attentat. Avouez que ce n'eat paa 
encourageant. 

Ce serait le moment pour le gouverné-
mont de gouverner contre le sabotage, en 
retirant le conseil donné par lui aux Com­
pagnies d'imiter celle de l'Etat, Oardes-
vous de croire qu'il le fera, quel que sert 
son désir de le faire. 

Le programme contient, en outre, la eou-
plet traditionnel de défense de l'école laï­
que, je lui sais gré toutefois d'en avoia 
retranché le cliché menteur du « respect 
des consciences ». M. Augagneur. la fa­
rouche guerrier contre « toutos les re l i ­
gions » n'aura pas permis ce mensonge, et 
M. Caillaux, qui a une volonté, l'aura in­
clinée devant la volonté contraire de son 
ministre du Travail. Il aura biffé le « res­
pect des consciences ». Au total, un men-
sangn de moins dans la déclaration. 

On voulait sortir du gâchis. Après avoir 
entendu les déclarations ministérielles, et 
le discours du président du Conseil, nul na 
doute que ce n'est pos le ministère Cail­
laux qui nous en sortira. 

/ J. B. ' 
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